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surnaturelles dans les croyances
populaires néohelléniques
Les cas de Kalí ton Oréon et autres génies apportant la prospérité
Alimentation and Supernatural Entities in Modern Greek Folk Belief
Τροφή και υπερφυσικές οντότητες στις νεοελληνικές λαϊκές παραδόσεις
Stamatis Zochios
 
La Bonne Dame des montagnes
1 Le  premier  tome  d’Anecdota  Atheniensia  du  spécialiste  de  la  magie  grecque
Armand Delatte  a  été  publié  en 19271.  Delatte,  depuis 1913,  a  recueilli  dans  les
Bibliothèques publiques d’Athènes (Bibliothèque Nationale – de la Société historique et
ethnographique –  du  Sénat),  un  grand  nombre  de  textes  inédits.  La  majorité  des
manuscrits qui datent du XVIIe,  du XVIIIe siècle et du XIXe siècle,  sont rédigés en grec
moderne et constituent un corpus fondamental pour les domaines de la magie, de la
religion et  du  folklore  néohelléniques2.  Dans  un des  trente-six  textes  publiés  ici  et
découvert  dans  le  code  bononiensis  univers. 3632,  écrit  au  XVe siècle  par  un  médecin
nommé  Jean d’Aron,  se  trouve  une  série  de  recettes  magiques,  suivies  parfois
d’illustrations. Une de ces recettes s’appelle Περί της Καλής των ορέων (De la Bonne Dame
des montagnes3), et elle est accompagnée d’une illustration (voir page suivante).
2 Comme Delatte l’indique dans l’introduction des recettes,  certaines parties du texte
sont écrites en signes cryptographiques, les mêmes que ceux utilisés pour les recettes
magiques  du  manuscrit  phil. fr. 108, f. 370 de  Vienne.  Ce  système  cryptographique
apparaît  sur  les  parties  gauche  et  droite  de  l’illustration  ci-dessous,  et  les  deux
inscriptions font office de légendes explicatives. À gauche nous lisons : Η  τράπεζα  τῆς
Καλῆς τῶν ορέων ἐστὶν αὕτη [celle-ci est la table de la Bonne Dame des montagnes], et à
droite Ἡ Καλὴ τῶν ὀρέων [la Bonne Dame des montagnes]. Le texte nous commande de
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prendre le 1er août une grande assiette avec du miel4 et des pommes de pin, et d’aller à
midi sur la montagne, poser la nourriture sur une grande pierre et de se cacher en
attendant. Ensuite, c’est la Bonne Dame des montagnes – I Kalí ton oréon – qui viendra et
demandera : qui a offert tout cela ? Et nous, nous répondrons : Moi. Et ensuite elle fera
tout ce que nous désirons. Par conséquent, la recette concerne la propitiation d’une
figure hybride, mi-femme, mi-serpent de type mélusinien avec une couronne, à savoir
avec un statut surhumain, à laquelle une table chargée de nourritures est offerte. Cette
dame s’appelle Kalí ton oréon.
 
La table de la Bonne Dame des montagnes
Delatte Armand, Anecdota Atheniensia, T. I, Liège, Imp. H. Vaillant‑Carmanne ; Paris, É. Champion, 1927,
p. 600.
3 Le  savant  polyvalent  du  XIe siècle,  Michael Psellos,  dans  son  traité  relatif au  terme
connu depuis l’Antiquité ephialtès5,  considère Kalí  ton oréon comme un synonyme du
démon baboutzikários,  figure obscure du folklore byzantin et  du démon barychnás,  à
savoir de la version byzantine – et par la suite aussi néohellénique – du cauchemar6.
Cette  identification  entre  la  Bonne Dame,  le  baboutzikários et  le  barychnás semble
complexe.  Allatios,  le  savant  gréco-italien  du  XVIIe siècle  signale  à  ce  sujet  que
barychnás, baboutzikários ou ephialtès n’ont rien à faire avec la Bonne Dame des bois ou
des montagnes (pulcram nemorum sive montium)7 et que Psellos lui-même savait bien que
la dame des montagnes n’est rien de plus que ce qu’on appelle communément Pulchras
Dominas (à savoir néraïdes), qui n'ont rien à voir avec barychnás et ephialtès.
4 Cette référence pséllienne à Kalí ton oréon a été reprise par Skarlátos Vyzántios dans son
lexique Λεξικόν της καθ' ημάς ελληνικής διαλέκτου de 18358, ainsi que dans les Άτακτα de
Koraïs.  Selon l’érudit  grec,  ephialtès ou  baboutzikários est  un démon nocturne  qu’on
appelle aussi  Kalí  ton  oréon (entre  parenthèses  il  donne  la  variante  ou  traduction
française,  la belle  des  montagnes ),  synonyme  des  Kalés  arxóntises (entre  parenthèses
Koraïs  ajoute  la  version  française  belles-dames),  euphémismes  tous  les  deux  pour
néraïdes-néréides9. Le père du folklore néohellénique Nikólaos Polítis, dans son ouvrage
de jeunesse Μελέτη επί του βίου των νεοτέρων Ελλήνων, déclare qu’il n’est pas d’accord
avec Koraïs et cette théorie d’euphémisme ; on attribue cette appellation kalí à Kalí ton
oréon ou kalí kyría, kalokyría ou kalí arxóntisa parce qu'elle peut être bénéfique, et non
pas  pour  déguiser  son aspect  désagréable10.  En  effet,  les  documents  justifient  cette
opinion. Selon la recette magique des Anecdota Atheniansia citée ci-dessous, Kalí ton oréon
peut se révéler manifestement bénéfique surtout à travers le motif de la table dressée
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(η τράπεζα) : on prépare une table pour l’entité surnaturelle, et si elle est satisfaite de
ces  offrandes,  elle  récompense  la  personne.  Il  s’agit  apparemment  d’une  pratique
rituelle  de  la  IIIe fonction  selon  la  fameuse  tripartition  de  Georges Dumézil,  cette
fonction étant celle de la prospérité11.
 
Les fées de la prospérité
5 Dans le monde néohellénique on retrouve le motif des tables dressées dans plusieurs
cas,  notamment  dans  les  récits  de  voyage  de  Ludwig Ross,  Dora d’Istria,
Edward Dodwell, Jean‑Jacques Ampère ou François Pouqueville. L’archéologue allemand
Ludwig Ross ayant séjourné en Grèce de 1833 à 1843 pour devenir le premier professeur
d’archéologie  à  l’Université  d’Athènes,  note  entre  autres  que,  dans  une  grotte  à
Kiphissia et dans de nombreux autres endroits de Grèce, les gens offrent des galettes de
miel aux bonnes dames (Guten Frauen – καλαίς κυράδες)12. La duchesse valaque dans son
ouvrage sur les femmes de l’Orient et plus précisément dans le chapitre concernant « la
femme hellène », nous informe que la jeune fille « charge sa nourrice (βαΐα) de faire aux
mires (μοίραι)  – c’est  le  nom des  Parques –  une  offrande de  gâteaux et  de  miel,  afin
d’avoir un mari selon son cœur »13. À son tour, l’archéologue irlandais Dodwell donne sa
propre version de la coutume :
While I  was drawing the outside of  this sepulchral chamber,  two Turkish women
arriving seemed much disconcerted at my presence; […] The Greek who was with me
said  he  was  certain  they  had  performing  magic  ceremonies,  as  the  cavern  was
haunted by the Μοίραι,  or  Destinies.  I  found in the inner chamber a small  feast,
consisting of a cup of honey and white almonds, a cake, on a little napkin, and a vase
of aromatic herbs burning, and exhaling an agreeable perfume. This votive offering
was placed upon a rock, which was cut and flat at top, and was probably originally
an altar or table,  on which an annual sacrificial ceremony was performed by the
relations of the deceased14.
6 L’hypothèse de Dodwell est correcte. La roche servait de table du même type que celle
croisée dans la recette magique de Kalí ton oréon. Il est remarquable que, dans le melting
pot de l’Empire ottoman, les femmes turques entrent dans la caverne des Moires pour
les  vénérer,  en  nous  rappelant  que  le  caractère  des  croyances  populaires  n’est  pas
rigide et n’obéit pas strictement à une catégorisation selon des critères, par exemple
nationaux (une tradition grecque peut être retrouvée en Bulgarie, en Albanie ou en
Turquie et l’inverse). De plus, comme Dodwell l'explique plus bas, la raison de ce rituel
est la fertilité-prospérité : “the offerings they (les femmes) had made to the Destinies, in
order to render them propitious to their conjugal speculations”15.
7 Par  ailleurs,  le  savant  français  Jean‑Jacques Ampère  signale  en 1844  que  « les  Grecs
croient aux Parques et les appellent de leur ancien nom Moirai.  Trois jours après la
naissance d’un enfant on prépare un festin pour elles »16. Enfin, le médecin et diplomate
philhellène Pouqueville mentionne :
[…]  qu’on  célèbre  au  cinquième  jour  de  l’accouchement,  l’amphidromie  qui  est
maintenant appelée la visite des mires17. La plus pauvre cabane prend alors un air
de fête pour recevoir les bonnes demoiselles, qu’on ne se voit jamais, quoiqu’elles
emportent la fièvre de lait  de l’accouchée,  ελικώνα (il  veut dire λεχώνα).  Malgré
cette attentive bonté, il faut se garder de la laisser seule, dans la crainte qu’elles ne
lui tordent le col ; car ces fées18, quoique débonnaires, étant des vierges surannées,
envient aux femmes le bonheur d’être mères19.
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8 Ce  témoignage  riche  d’informations  faisant  correspondre  la  Grèce  moderne  et
l’Antiquité  via  les  visites  des  mires,  est  complété  par  d'autres  écrits :  dans  son
cinquième volume, Pouqueville se réfère au grand cachot,  « une offrande aux mires,
consistant en un gâteau de froment,  une coupe remplie  de miel  et  quelques grains
d’encens déposés sur une petite nappe en toile neuve de coton »20. Ailleurs, il cite en
grec une incantation accompagnant les pratiques d’invocation des mires ou des fées :
«Ελάτε  μοίραι  των  μοιρών  να  μοίρατε  κ’εμένα»21.  Les  mots  μοίρα,  μοιραίνω,  dérivent  du
verbe μείρομαι,  « recevoir une partie,  un morceau ». Par l’action des mires il  devient
alors entendu qu’on reçoit une certaine chose, bonne ou mauvaise, de ces femmes. Pour
que la chose soit bonne, il fallait s’exercer aux échanges.
9 Les voyageurs figurent parmi les premiers observateurs du folklore néo-hellénique et
des  traditions  populaires.  Les  folkloristes,  à  leur  tour,  ont  fourni  des  informations
similaires.  Ainsi,  en  Béotie,  les  jeunes  filles  se  rendent  aux  sources  des  villages  au
crépuscule la veille du Nouvel An en tenant un pichet (στάμνα) et une assiette creuse
(τρύβλιον ou σκουτέλι) emplis de confiseries et de grains de grenade, et les offrent aux
Moires (décrites en tant que jeunes femmes avec les cheveux blonds qui se coiffent avec
des peignes dorés juste comme les fées), pour qu’elles leur fassent plaisir22.  À Syros,
pendant les trois premiers soirs après la naissance de l’enfant, on pose sur la table une
jarre de gâteau, trois petites cuillères et trois verres d’eau pour les mires qui viendront 
décider du destin (να μοιράνουν) du nouveau-né23.
10 Les offrandes concernant cette procédure de décision varient. En Arcadie, on pose sous
l’oreiller du pain, de l’encens, du sucre, et si l’enfant est un garçon, du papier et un
porte-plume, si c'est une fille, une anguille24. À Kozani sont placés sous le berceau du
nouveau-né  un  pain  et  trois  oignons25.  À  Rhodes  sur  la  table,  un  plat  de  miel26.  À
Karpathos,  le  septième soir  après la  naissance,  on croit  que les  mires arrivent  pour
distribuer leurs cadeaux à l’enfant, aussi la sage-femme pose-t-elle sur la table couverte
d'une nappe blanche du miel, tout comme du pain blanc, une carafe d’eau, du sel, des
oignons  blancs,  de  l’encens27.  Il  semble  que  le  miel  et  les  galettes  à  base  de  cette
substance qui apparaissent dans presque tous les cas d’offrandes déjà examinés, étaient
aussi  indispensables  au  sein  des  pratiques  propitiatoires  des  dieux  antiques,
phénomène qui explique les mots de Strepsiade dans les Nuées d’Aristophane : « Mets-
moi donc maintenant entre les mains un gâteau miellé. J'ai peur, en entrant là-dedans,
comme si je descendais dans l'antre de Trophonios »28.  Trophonios, héros bénéfique-
possesseur de l’oracle de Béotie, pour devenir favorable au croyant, doit recevoir des
gâteaux  de  miel  après  la  descente  du  fidèle  dans  l’abaton  et  la  préparation  pour
l’ἐγκοίμησις-incubation.  D’après Pausanias,  « celui  qui  est  descendu se couche sur le
carrelage, et tenant à chaque main un gâteau pétri avec du miel, il met ses pieds dans
cette ouverture, et cherche à y entrer jusqu'aux genoux »29.
11 Le motif de la table des fées et des mires réapparaît dans un autre genre de la littérature
populaire grecque : les contes. Dans un tel exemple, un roi et une reine organisent une
fête à l'occasion du baptême de leur fille λουλουδένια, fille des fleurs, invitant famille,
amis et trois (sept ou douze selon d’autres versions) fées marraines. Les deux premières
font un don à la princesse : beauté et richesse. Mais la troisième, Μονομάτα (qui a un
œil),  furieuse de ne pas avoir été invitée lui lance un sort :  que louloudénia meure a
quinze ans par la piqûre d’une aiguille. Ainsi s'illustre la réponse des autres : «Τώρα που
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επρόφτασε κι εμοίρανε η μάγιζα Μονομάτα, δεν μπορού ν' αλλάξουι την κουβέντα της.
Μπορού μόνο ν' αλλάξου το θάνατο σε ύπνο»30.
12 Il est entendu que le conte, ainsi que ses multiples versions31, appartiennent au type
AT 410 (The sleeping beauty – la Belle au bois dormant) du système des Aarne-Thompson
qui  nous  est  connu  surtout  grâce  aux  conteurs,  Perrault,  les  frères Grimm  et
Giambattista Basile.  Le type AT 410 dont le motif  de la table des fées marraines fait
partie,  existe  pourtant  déjà  depuis  le  Moyen  Âge :  il  apparaît  dans  le  Roman  de
Perceforest (partie III, tome III) du XIe siècle avec l’histoire romantique de Troillus et de
Zellandine32. À la même époque, la coutume a été rapportée comme une superstition
par plusieurs théologiens, selon lesquels les femmes décrites n’étaient que démons ou
créatures-créations-illusions  du  diable.  Ainsi,  souvent  évoquée  en  tant  que  mensas
ornare, la pratique, placée dans le cadre calendaire des douze jours de Noël, période
fondamentale dans le folklore européen, dont l’origine préchrétienne, liée au solstice
d’hiver, est prouvée, a préoccupé une série d’auteurs cléricaux33 : chez les Romains par
exemple, dresser une table à cette époque de l’année correspondait à un rite religieux
lié  au culte  des  ancêtres,  dispensateurs  de  la  fertilité  du sol  et  de  la  fécondité  des
hommes et des bêtes.
13 Ces Douze jours (δωδεκαήμερο) sont aussi une période significative pour le folklore grec,
riche de coutumes et de croyances populaires. En revanche, en Grèce, les néraïdes, les
mires et ses tables sont très rarement relatives à cette période et sont plus ou moins
absentes du folklore des Douze Jours, en étant « remplacées » par un être surnaturel,
exclusivement spécifique identique à cette période, le fameux kalikantzaros.
 
Le kalikantzaros et les stoicheiá affamés : êtres
maléfiques et bénéfiques
14 Le kalikantzaros est  présenté par les croyances populaires comme un être maléfique
avec des traits physiques répulsifs et une action particulièrement menaçante. Il  est,
entre  autres,  constamment  affamé.  Il  mange  des  choses  impures  (vers,  mouches,
crapauds, serpents et autres reptiles), et il aspire à entrer dans maisons pour y manger
la  soupe,  les  brioches,  le  pain  de  Noël  (γεννόπιτες,  Χριστόψωμα)  et  les  couronnes
(κουλούρια). En même temps, il pollue la nourriture des paysans en urinant dans des
plats, sur les produits alimentaires et surtout sur la farine34.
15 On retrouve ce motif de manger une nourriture impure et interdite, ou de polluer la
nourriture humaine, au sein de la mythologie du revenant grec, vrikolakas, qui mâche
son linceul, le drap mortuaire, en provoquant des maladies, boit du sang, mange de la
chair humaine, et parfois les nourritures des êtres humains, principalement la farine.
Manger une nourriture interdite,  à savoir chair et sang, polluer ou voler-manger la
nourriture des êtres humains, signifie non seulement une suppression de la IIIe fonction
dumézilienne, celle de la prospérité, mais aussi un inversement de la prospérité, une
contre-prospérité.
16 Cependant  le  kalikantzaros n’est  pas  uniquement  un  être  de  contre-prospérité.  Il
participe aux pratiques de passage au Nouvel An, le ποδαρικό, et les grands-mères lui
font, au coin du toit, des offrandes de nourriture (une assiette avec des saucisses ou de
la viande et des pâtisseries δίπλες ou κουλουράκια), selon Moser-Karagiannis « comme
faisaient les Anciens pour la divinité aux trois visages Hécate »35. Et elle continue : « À
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propos  des  offrandes  sur  la  table  du  repas  de  fête,  qui  se  pratiquent  ici  pour  les
kalikantzaroi, il faut noter qu’elles se pratiquent aussi pour d’autres, et en particulier le
Christ,  la  Vierge  et  saint Basile.  Enfin,  quand ils  vont  partir,  le  dernier  jour  du
Dodécamère,  pour  qu’ils  soient  contents,  on  les  gâte  et  on  leur  offre  des  fritures
sucrées... »36. Il serait intéressant de noter ici que cette distribution de nourriture, et
surtout de pâtisseries, aux kalikantzaroi à la fin des Douze Jours, rappelle la distribution
de  denrées  alimentaires  – surtout  de  gâteaux –  aux  carnavalistes  de  la  fin  de  cette
période sacrée – les momogeroi, les arkoudes, les rougatsaria, qui, déguisés avec des peaux
d’animaux et de masques monstrueux, passent d’une maison à l’autre pour demander
des offrandes et distribuer, si ils reçoivent ce qu’ils exigent, la prospérité. Pour Polítis,
ces déguisements ont poussé l’imagination du peuple à la création des kalikanzaroi ; les
similarités au physique, à l’action et au nom (ρουκαντζάρια et καλικάντζαροι) prouvent
une origine commune37. Si la théorie de Polítis est valide, les nourritures offertes aux
carnavalistes pour s’assurer la prospérité, coïncident avec la nourriture offerte pour la
propitiation des kalikantzaroi.
17 Par conséquent, on comprend que le kalikantzaros, comme par ailleurs la plupart des
êtres surnaturels, n’est pas purement maléfique mais peut manifester une ambivalence
et un dualisme suivant le bipôle aspect bénéfique/prospérité contre aspect maléfique/
contre-prospérité, tout comme les mires et les néraïdes. Pour la propitiation de ces êtres,
la pratique principale a été l’offre des nourritures, souvent réalisée par le dressement
d’une table.
18 Par  ailleurs  de  nombreuses  traditions  grecques  nous  informent  que  les  femmes
préparent le soir de grands pichets, στάμνες, et diverses nourritures pour que le génie
(στοιχειό)  n’ait  pas  soif  ou faim.  Ce  stoicheió,  sous  la  forme d’un petit  homme,  d'une
ombre,  d'un  espèce  d’ancêtre  mort,  d'un  lézard  et  principalement  d'un  serpent
(τόπακας du mot τόπος, « lieu ») est manifestement le génie domestique qui atteste lui
aussi  un  dualisme  caractéristique :  si  on  le  traite  bien,  il  considère  l’habitant  de
manière bénéfique en offrant richesse, protection ou fertilité, si on le traite mal, il est
maléfique envers l'habitant. Ainsi, il devient un poltergeist ou une cause de pauvreté, en
démolissant la maison. C'est pour ces raisons que dans les anciennes maisons rurales il
y a avait un coin dédié au génie de la maison. Les résidents disposaient dans cet espace
sacré de la nourriture ou d’autres objets offerts au génie38.
19 Selon  Allatios,  à  Chios,  le  maître  de  maison  entre  dans  les  chambres  le  jour  du
Nouvel An avec un panier plein de fruits, de gâteaux et de pains, pour la prospérité de
la maison39. Enfin, quand on distribue la βασιλόπιτα, le gâteau du Nouvel An, le premier
morceau est pour la maison, à savoir pour le génie de la maison. Il est indispensable de
nourrir le génie du lieu au niveau des fondations de la maison pour le rendre favorable.
Lorsqu'on pose la première pierre ou la pierre angulaire, il faut offrir des nourritures
au  génie,  voire  procéder  à  un  sacrifice,  sacrifice  d’un  animal  ou  d’une  ombre,  à
interpréter  comme  un  sacrifice  humain  virtuel.  Dans  ce  cas,  sacrifier  voulait
principalement dire « nourrir ». Le génie se nourrit de sang par cette propitiation qui
sacralise le lieu et qui permet par la suite à l’habitant de bâtir la maison. Souvent ce
génie est un ancêtre. Par le sacrifice d’un animal, de l’ombre d’un être vivant et le sang
versé,  le  mort se nourrit  de vie,  et,  tranquillisé  peut accepter la  transformation de
l’espace sauvage et profane en espace habité et sacré40.
20 On retrouve le motif du sang versé dans les récits concernant la chasse aux trésors41. Ici
aussi les mêmes motifs narratologiques reviennent à plusieurs reprises : l’être humain
La nourriture des entités surnaturelles dans les croyances populaires néohell...
Cahiers balkaniques, Hors-série | 2016
6
rêve  d’un saint  ou  d’un αράπης (homme noir-sarrasin),  qui  lui  indique  l'endroit  du
trésor ;  l’être  humain  doit  le  trouver  et  procéder  méthodiquement  au  sacrifice
nécessaire enfin acquérir  les  objets  de valeur.  Une première condition préalable au
succès est de rester silencieux. Dans le cas contraire, le trésor se transforme en matière
sans valeur,  généralement en charbon.  Une deuxième condition est  d’exterminer le
gardien du trésor qui est protégé par un arápis, un géant, un serpent, un ancêtre ou un
autre  être  surnaturel.  Une  méthode  alternative  est  la  propitiation  du  gardien.  La
Solomonikí,  le  plus  fameux  grimoire  néo-hellénique  et  version  grecque  de  Clavicula
Salomonis, explicite la démarche à suivre en donnant des instructions précises : il faut
sacrifier un coq, plus précisément un coq noir, ou s’autoblesser, faire couler du sang, et
nourrir  ainsi  le  génie  qui  protège  le  trésor.  En  le  rendant  favorable,  on peut  ainsi
obtenir le trésor.
 
Les offrandes en tant qu’acte propitiatoire
21 Nous  avons  examiné  une  série  de  catégories  d’êtres  surnaturels  (néraïdes,  mires,
kalikantzaros, génie de la maison, génie du trésor) et un motif mythique, selon lequel on
leur  offre  des  nourritures.  Le  contexte  narratologique  est  différent  pour  chaque
catégorie et les motifs ne sont pas toujours développés dans la même manière : les mires
exigent qu’une table soit dressée et préparée, alors que le génie des trésors demande un
acte magique-rituel. Par ailleurs, les nourritures ne sont pas identiques : les néraïdes 
préfèrent le miel et les galettes, le génie du trésor témoigne de goûts plus cruels et
alimentairement  interdits.  Cependant,  la  conséquence  reste  similaire :  si  l’être
surnaturel  est  satisfait  des  offrandes,  il  récompense  la  personne  avec  des  cadeaux
matériels ou immatériels. Si les offrandes ne lui suffisent pas, il  punit les habitants,
d’une façon parfois grave.
22 D’un côté nous avons un dualisme évident, qui est caractéristique des déités païennes,
de l’autre on a une relation do ut des (δοῦναι καὶ λαβεῖν) entre l’être humain42 et l’être
surnaturel. Cette relation do ut des est absente, même interdite, dans le christianisme
canonique.  C’est  une  survivance  préchrétienne  absorbée  par  la  cosmologie  néo-
hellénique, qui est certainement orthodoxe, mais qui ne suit pas strictement à la lettre
du  dogme  religieux.  On  revient  donc  au  phénomène  du  christianisme  parallèle,
christianisme  populaire,  qui  se  forme  autour  du  noyau  du  dogme  orthodoxe  en
n’oubliant pas les origines païennes. Au sein de ce christianisme, un réseau étendu de
croyances et coutumes préchrétiennes camouflées a survécu.
23 Un  premier  exemple  de  tradition  préchrétienne  adaptée  au  système  religieux  du
christianisme est le gâteau du jour de l’An, la βασιλόπιτα citée ci-dessus, dont le premier
morceau  est  offert  à  la  maison,  à  savoir  au  génie  domestique,  et  les  suivants  à
Jésus Christ, Marie et saint Basile.
24 Un  deuxième  exemple  est  une  tradition  rapportée  par  Aristídis Tatarákis  et  selon
laquelle à Milos, à la Sainte Catherine, le 25 novembre, les jeunes vierges préparent des
galettes (πλακούντας) salées, les consomment et ensuite se couchent en chantant cette
chanson incantatoire : Άγια μου Κατερίνα μου / Ντετόρου θυγατέρα / Άμε στην άρουλα στην
κάρουλα  /  στην  μαρμαροχρουσοπηγή  /  που  ‘ναι η  Μοίραις  των  Μοιρών  /  και  λούγονται  και
νίβγονται / κ ασημοκορδίζονται / κ αν κι εμένη η δική μου / κι αν είναι άξια και καλή / πες της
να ‘ρθει να με βρει43.
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25 La traduction de la chanson pose problème parce qu’elle comporte des mots comme
άρουλα,  κάρουλα qui  sont  fréquents  dans  les  incantations  et  intraduisibles.
Sainte Catherine  est  décrite  en  tant  que  fille  de  docteur  (ντετόρου<dottore),
caractéristique  étonnante,  vu  qu’il  est  connu  qu’elle  était  la  fille  du  roi  Costus.  Il
pourrait  pourtant  signifier  que  Sainte Catherine  fut  instruite  dans  tous  les  arts
libéraux. La chanson-incantation continue en exhortant la sainte d'aller à la source
d’eau construite  en or  et  en marbre,  où les  moires  se  baignent  et  se  lavent44 pour
demander à la mire de la fille de venir la voir (pour qu’elle puisse lui demander ensuite
ce qu’elle désire). Il s’agit d’une incantation qui s’inscrit sans doute dans les croyances
relatives  aux  mires.  Mais ce  qui  est  frappant  dans  le  texte  particulier  est  que
Sainte Catherine, favorisée par les offrandes des galettes, devient un médiateur entre
l’être  humain  et  les  êtres  divins.  Ce  poème  est  un  exemple  extraordinaire  du
syncrétisme religieux de la Grèce moderne qui s’est formé entre le présent chrétien
orthodoxe (Sainte Catherine) et le passée préchrétien (mires).
26 Le  troisième  et  dernier  exemple  est  Αγία  Καλή  (Sainte Kalí),  sainte  inconnue  des
synaxaristes et qui n’est pas fêtée. On la croise principalement dans le poème médiéval
Μοιρολόι της Μεγάλης Παρασκευής, autrement dit Μοιρολόγι ou Καταλόι της Παναγιάς (chant
funèbre  de  Marie  la  Vierge),  ses  versions  prosaïques  et  certaines  narrations
populaires45. Dans le Μοιρολόι, Agía Kalí accuse la Vierge Marie de s’être mise à table à la
suite de la crucifixion, pour le repas traditionnel du souper des funérailles (μακαριά, 
παρηγοριά) : Qui a vu le fils sur la croix et sa mère à table ? (ποιος είδε γιο εις το σταυρό και
μάνα στο τραπέζι;). Et Marie la maudit : Αγια Καλή με ψύχρανες και να σε βρει το κρίμα ; Ou
selon une autre  variante :  Άντε  και  σύ  αγιά  Καλή,  νά  'σαι  καταραμένη,  παπάς  να  μη  σε
λειτουργά,  διάκος  να  μη  σε  ψέλνει,  μόνο  στην  άκρη  του  γιαλού  το  κύμα  να  σε  δέρνει. Par la
suite,  Agia Kalí se  repentit  et  devient  une  sainte,  mais  reste  maudite  et  n’est  donc
jamais fêtée.
27 Agia Kalí est sans doute un personnage mythique lié au cycle des légendes autour de la
passion de Jésus Christ. L’exemple le plus célèbre de cette mythologie est le Juif errant,
condamné par  Jésus Christ  à  une  errance  éternelle  parce  qu’il  s'était  moqué de  lui
pendant  la  montée  au  mont Golgotha46.  Agia Kalí pourrait  sûrement  être  la  version
féminine du Juif. Ce dernier est choisi parce qu’il représente en réalité la communauté
juive, premier responsable de la mort du fils de Dieu. Et c’est très possible qu’Agía Kalí 
ait été choisie pour ce drame de malédiction pour une raison similaire :  son origine
païenne. Elle est Kalí ton oréon christianisée et finalement sanctifiée.
28 Les  spécialistes  du  folklore  néohellénique  ont  souvent  soutenu  l’affiliation-
identification de deux figures. K.A. Romaíos a lié Agia Kalí, d’un côté, à Ino la fille de
Cadmos, qui, enragée, s’est précipitée dans la mer et fut métamorphosée par Poséidon
en  divinité  marine  sous  le  nouveau  nom  de  Leucothée,  de  l’autre,  à  Kerá Kalí 
(Kyrá Kaló), l’αρχόντισσα (reine) des néraïdes47. G. Dimitrokális, auteur de l’article le plus
exhaustif sur la figure d’Agía Kalí, a repris cette connexion en la rapprochant aussi à
une Kalí marine, γοργόνα (sirène), la sœur d’Alexandre le Grand, originaire de la néréide
Kalí.48 Par  ailleurs,  Dimitrokális  a  tenté  de  relever  tous  les  problèmes  associés  à
Agía Kalí, comme par exemple l’existence d’un îlot (et d’une Église homonyme) à Naxos
qui porte le nom d’Agía Kalí, ou les rapports éventuels du prénom rare Kalí, utilisé déjà
depuis le Ve siècle av. J.‑C., à la nymphe Callisto ou Calliope. Cependant, Kalí a servi de
surnom pour plusieurs déesses de l’Antiquité : Aphrodite, Aglaé, la néréide Kalé, Tyché,
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Moira,  et  une inscription d’Alexandrie  atteste  le  culte  même d’une déesse nommée
Kalé49.
29 Par conséquent, il  devient évident que le nom Kalí a été utilisé pour des déesses de
caractère ambivalent50 liées à la notion de prospérité.51 Agía Kalí ne consiste qu’en la
christianisation  d’une  figure  d’origine  préchrétienne  qui  est  impliquée  dans  une
fonction  prépondérante  au  sein  du  paganisme,  celle  du  do  ut  des, fonction  qui  a
pourtant  survécu dans la  culture populaire  néohellénique.  L’imaginaire  incluant  les
banquets et les tables dressées pour les νεράιδες et les μοίρες, les coins et les offrandes
pour καλικάντζαρους et les στοιχειά του σπιτιού, les sacrifices rituelles pour les στοιχειά του
θησαυρού constituent  la  survie  de  l’imaginaire  païen  des  libations  et  des  sacrifices,
déplacé dans le contexte d’une religion différente, d’une religion qui, par son statut
populaire, s’est montrée accueillante, c’est prouvé, pour la cosmologie polythéiste.
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RÉSUMÉS
Dans les récits populaires néo-helléniques, le peuple peut obtenir la faveur de certaines figures
surnaturelles féminines, souvent appelées Kalés Kuríes, néraïdes et mires. Pour les accueillir, il lui
fallait  préparer  la  table  d’une  manière  particulière,  en  disposant  dessus  un  certain  type  de
nourriture, différentes sortes de boissons, ainsi que des couverts. Si les dames étaient satisfaites
des offrandes, elles donnaient à l’hôte des cadeaux – matériels ou non – pour le récompenser.
L’objectif de cet article est d’étudier les différentes manières dont la nourriture est utilisée par
l’homme pour établir un lien avec le surnaturel, dans les croyances populaires néo-helléniques
concernant les êtres fantastiques.
In Modern Greek folk tales, men can obtain favour of some female supernatural figures, often
called Kales Kuries, neraides or mires. To accommodate them, people had to prepare the table in a
particular way, by displaying a certain type of food, different kinds of drinks and cutlery. If the
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women  were  satisfied  with  the  offerings,  they  were  rewarding  the  person  with  material  or
immaterial gifts.
The aim of this article is to cast light on the ways in which people use food in order to get in
contact with the supernatural, in Modern Greek popular beliefs about imaginary beings.
Σύμφωνα  με  τις  νεοελληνικές  δοξασίες,  ο  λαϊκός  άνθρωπος  μπορεί  να  επιστρατεύσει  μια  σειρά
πρακτικών  ώστε  να  εξασφαλίσει  την  εύνοια  συγκεκριμένων  υπερφυσικών  οντοτήτων  θηλυκού
γένους ονόματι καλές κυρίες, νεράιδες και μοίρες. Για να τις υποδεχτεί στην κατοικία του ή σε κάποιο
ιερό  χώρο,  αναγκαία  ήταν  η  προσφορά  τροφίμων  ενίοτε  συνοδευόμενων  από  ποτά  και  χρηστικά
αντικείμενα  (μαχαιροπίρουνα).  Οι  ευνοϊκές  κατόπιν  -υπό  συνθήκες  τελουμένων  με  τη  μορφή
εικονικών  θυσιών-  προσφορών  υπερφυσικές  οντότητες  παρείχαν  στον  πιστό  ένα  σύνολο
ανταμοιβών, υλικών και μη.
Σκοπός του συγκεκριμένου άρθρου είναι να εκτεθεί και να εξεταστεί αναλυτικά η χρήση τροφίμων
στις νεοελληνικές λαϊκές παραδόσεις με σκοπό την διαμόρφωση δεσμών τύπου δούναι και λαβείν με
το υπερφυσικό.
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